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LA FILLE- DE MARGUIERITE
TROISIÈME PARTIE.-MMJE VERDIER. L'(ffet produitLfut, imn.édipt. Pascal tressaillit et, quittan

la position horizontale, s'assit sur son séant.

-B'en ... dit-il avec vivacité. Conduisez M. Pélissier

~~'LA vigiteur parlait d'un ton si résolu, 0O1 l'our mieux dire dans mon cabinet '.t pritz le d'attendre un instant... Je vais
Si ipelcux quele a- ~I~llI__________________________m'habiller et le rejoin-

I _____ ____________ Le valet de chambre

f3itant, la chambre de i _______ __s'mrsa-decur

son maître, laissant dans 1't--lsoderçs
le vestibule Léopold
Lantier que nos lecteurs [ y

on rcon susl nm ~'~''n d'heure il entrait dans
lui. reon sou fle refnoémerir

do si qura p D ès que la porte se

do-lui, Léopold Ilaccueillit
cenment, PUIS un peu plus t ~ //'! lprcsmt

fort. Ne recevant au- .~~~I!-Lis-tu les jou~r.

cune réponse, il entra. iLkII/1nu
PI:ascal, étendu sur lea Quand j'ai le

dos, dormait d'un pesant j jtms eqinarv
sommeil. pa t les no nces.

Monsieur-. dit leEtlsance
ju4iciaires ?

domestique d'une voix-Ja is
faible d'abord, tuais dont - Ca'su'r.,sr
il éleva peu à peu de -- 's ntrsr

doiason, monieu Eh 1 qu'on pourrait bien avoir
rnonisiur i.. h I iXjl fquelque héritage en pers.

monsieur... ~pcie.
L'entrepreneur soule-I

va ses paupières lourdes. 1'-Que veux tu dire ?

-Quoi ? qu'est ce iiI -Tiens, lis...
que 'es? deand-t-l ~Iti ~ I iEt Léopold, tirant de

1'ýune voix pâteuse. Que I_______sa poche uu journal, le
____ - ___déplia et le mit sous les

me veut-on ? t __

_____yeux de Pascal, en dési-~-Monsieur, c'est un
______gnant du doigt un en-

monsieur qui insiste
pourvou paler. -trefilet placé en tête des

-Au diable l'impor-anocslgestjui
tun I...ciaires.

- J'i esay de e -- I Cet entrcfilet était

renvoyer.., impossible... ________________________ n Çcnu.

il,»préend u'i s'ait Les personnes ayant,

il rtn u'lsaî Pcuton entrer, ma petite mère ? « ou croyant avoir des

Qu'i aile a dialo. 1 dioits à l'héritage de ftu M. Robert Vallerand, de son vivant

-Il ne veut pas... Il m'a commandé de vous dire son qdéputé de l'Aube, bont priées de se rendre sans délai à Troyes,

11011... « au cabinet de Ml. le procurtur de la République. »
~ E Ibince nom ? Pascal dévora ces quelques lignes.

-Paul Pélisier... - Eh 1 bihn, r- prit Léopold, tu dois commencer à coin-
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propadro. quo mes conseils 6taient bons et quo nous avions raison
d'attendra... On tppeîîe les héritiers, et il n'y on a pas d'autres
que toi...

- Que faut-il faire ?...
- Singulière question I... Il me bombla que la marche à

suivra est indiquée I I Tu vas filer à Troyes pax laI premier
train...

-Je supposa que tu miaccorderas bien le temps de déjou-

-Nous déjounèrons à la gare où jo vais te conduire...
Mais je dois me munir des pièces qui prouverolk pion

identité...
- Sans doute... N'as-tul pas ces pièces ici ?.

- J'ai mon acte de naissance, enon acte do mariage, les
aat. do ddeè3[de mon péta et do mna mère, mon diplôme d'ingd.
nicuir, nma' piicnto de constructeur, mes reçus des, contributions ...

Bu Enoilà plus qu'il n'en faut, M2aisa prends tout cela ...
aliondan ce de biens nie nuit a.

TûJ vais dondei l'ordjrc à mon valet de chambra de pré.
parer nia valise...

-- A~ quoi boq ? C'est fout ahe plus-@! tu coueberas ce soir
à Troyes.., -Xi faudr1. xn&e, sauf à repartir Io lendemain, r'eve-
nir a ilico » pour-mo, Çenir tu courant de ce qui se passera...
Emporte une chemiise dans n oac à main, ce sera suffisant...

- ecours m'hý4iller.t.
-Fais viE.. n ?lat à la gare et en déjeunant je te

donnerai mes instructions...
- t Rând
- Va. doue I.., Nous parlerons d'elle tout à l'heure...
Pascal rergagna~ en toute hâfte son appartement particulier

pour revfltir un cos 'tLÙâe de voyage.
Âtu bout «a dix minutes il revint, prit dans son bureau et

mit dans Èon sa à main les papiers utiles! et quelques billots de

Jaq e~ ne sais o~Yila, ite 1 Bdorià t6oqpold. Figretoî

que j'allais oublierdeo demauder de 'rgftISingulière dia-
traction, hein?

L'enitiagrcncut fit une grimace -fort-liide etrépéta- d'un tan

-i é lrce 1 T'en faut-il beaucoup-?
--Tois ile francw.

-la somm*e ;it dnornio I
Ele'est ndcesaire ?.aréalisation.de mon4projet cancer-

nant Rende.
-Àlns oitI

Ht curc~piéir1nýit trois billets de banque à son cou-

Todis dèug repuitèrent ýnnuit0e n voiture et se fitent conl.
dui.; 1,4a garo de 1':Eit où ils 6'infermèrcnt des heures -de 86-

pait. , '40bi trainî ne paitait pour Troyes -avant midi ct-demi.
Les deux gredins avaient 'largement le -temps d'aller d6jett-

ner. Ils se rendirenft àa03 UL-restàurantvàej environs et demau
çèrièbeun-eabinet où-ou les iervit.

Léopold a-dônna 4es instructions détaillées- à Paacal, et à.
mii uquanto minutes un train omnibus emporta l'entrepeneur

Vle aher-lictu «ù~a r nd l'Aube.
ýEi.quittant là gare de Il Est, 'l'dvadd de TMoesp ga.gal a es

boilev7ai1là suivît jusqu'à la place de la IBastille qu'1l travera>,
et Au guichet du Cbem Ir là r ter V uýcennes prit in, billct JýîI

Nous laisserons Pascal sur la ligne de l' st, Ldopold sur la
ligne de Vîncennes, et nous conduirons nos lecteurs rue Beau.
treillis.

Jtrlongo s'étant couehd-tard, lui -aussi, avait fait la gr&"s
miatinée.

Il se réveilla vers neuf heures et sauta vivement à bas do
son lit, u'oubliant pas qu'il devait se rendre-à midi rue de Pic-
pus, et qu'avant de sortir il se proposait de qucstion 'ner la cou.
cierge au sujet de la a ressuscitée, z car cecst ainsi qu'en lui-entai
le misérable appelait Rende.

Vina foig rcnseignd, il d6j -bunerait dans une gargote que.
conque ou dans une cr6merioeon se rendant chez Pascal Lanici.

.&ussitôt-htbilld uerjîtelongo descendit, et s'artaùt detu
la loge demanda d'un ton jovial

- Peut-on entrer, nia petite mère ?
La concierge piquait des bottines.

-_ Entre;, r4pondiW-ele en riant. a~çe~u- ar
votre service, mon locataire ?

le complice de Pascal lantier fraùehitie seuil et répliquà
- Je viens vous payer nma petite dette.
- Vous me devez quelque. Cho" ? -

- Certainement. -

- En vioilà la première nouvelle 1
- C'est que vous manquez de mémoire... Je~suis rentE

cette nuit à une heure du matin... Jie dais l'amende..
- Vous plaisantez, par exemple I..;.etbon pour les

locataires des grands appartements, l'amends, mýais entre gens
comme nous ça ne se fait pas... -

- Eh- 1 bien, moi, j'ai ýmon amour-propre, etjotiens à payer
comme aij'ét-ais a de la haute »... Voici les cinquante eentinoe..,

Et jarrolongo pcsa uie pièce do dix soùslinurIla machins i
coudre. t' - . - -.

-Décid6ment -vous y tenez Il... lit la concierge.
- Oh-I décidément I
-eh I bien, je ne veux pas vous contrarier pour si peu dt-

*chose... Grand.merci, mna locataire...
Elle empocha lapièce...

a- u este, reprit le libéré, on est rcptré tarçl,,la nuit der-
nière,-dans votre maison

a e afi, oui... On aurait dit quetoseslcais

étaient à la noce... jusqu'à- mam'selle Rend'> qui ostý xsptrée tris
micutes.svant vous... *-r

*- - Qu'cst.e que éct que ma&Wsello Rcnée-,?,,
- no .deiele de magasin ... ue ieune fille-jojie comse

un -ango et saga comme une image ... un vxai., bijo»..; Vous cg
l'avez donc pau encore vue-?

-Non. -

-Elle demeure cependant sur votre sré.
--. Ah 1bab-. 1

- Oui, la porte à cô~té de la -v8tre1.. -

* - Tiens 1 tiîens i tiens I... sdécria. - ar'rIongo en rWý
doe irs coqaets. Javais une jolie voisine *tjnem'en dontisà
pas!1 C'est trop fort 1 - -1 -

- Pete-I fit la concierge, en-riant. :a<fmýmc.Vous vou I-
lu.mez J... aAppelez les. pompiers, mon gaillar.d, car d'e-n'est pi> I
pour vous que la peche mûrt- t.. :1

-Vous saveze ceque j'en die, q'et tdinnge tout pur...I
J'ai l'aii de 61i{ber, mais au'fnd j6odis oete 'les alIumetIc,.

*de la régie... je ne prends pas feu...
- A la bonne heure.



Jarrelongo, ayant appris ce qu'il voulait savoir, sortit do la
loge, quitta la rue fleautreillis, d6juuns chez un marohand de
yin du faubourg S&'int.Autoiné et se dirigeat vers la rire do Piopus.

A midi-précis, il sonnait à la porte du constructeur. CJette
porte lui fut ouverte par le domestique à qui là veille il avait
parlé, et qui lui dit en le reconnaissant :

- Ah 1 monsieur, vous jouez do malhcue 1
-Pourquoi donce? domanda le libéré inquiet.-

- Parco que Di. Lanter*est absont. .
- Absent ? Pour peu do temips sans doute ?
- A cola je ne puis répondre... Je sis seulement que mon

n2altro a été obligé do partir ce matin en Voyage à l'improviste,
et n'a point dit quand il reviendrait... Pou-Otro l'ignorait-il

Jarrelonge seMblaii très désappointé.
- Ça -vous contrarie ? potirsuivît le domeaitique.
- Bea 'ucoup... lui aviezvous dit qu'on était venu le de-

minder hier, et qu'ou reviendrait aujourd'hui'?
- Non... il est rentré tard cette nuit... je l'ai A"peine vu

os matin.
- Nerci...
Et le bindit tourna sur -ses talons.
- Ioiêndret-vous, monsieur-?
- Oui, parbleu, je reviendrai et bient6t...
Tout- on s'Mo'ignant, Jarielonge 'mnurmurait avec dépit:
- Pas de-chance 11L.:. Que feira ?... les chopas sont gra.

,es cependant et peuvent d'un moment à l'autre le deve2ir plus
cqcore... Où trouver Léopold ?... Allens, je vais chercher on-

Nos e aisqn alr'à l'aveuitùrû et nou~s oonduilons egS
lectiurs à la rue do' l'Ecole-de Médeci nea

Lesdeu étdiata ,~la blIode 46jg~ lé~nient dans le
1 n.ecnt de PaI1 causaient des ingidpeet 40 la veineo.

En quittant -la, table, le fils de Ppoeal Lau Lier prit congé do
ues amis et, muni du sao:4e çhagriu.noir soigneueement enveloppé
dons un journal, il se rend jt.à ,l gars du chemin do.-fer do l'Est
eàùil demanda à parler au, chef de gare.

Ce dernier le regut immédiatement, le rqooonu1,du premier
coup d'oil et lui demanda :

- A quoi dois-je le plaisir do vous voir ? Avez-vous appris
quelque chose de nouveau relativement-à l'affaire qui vous pré-
mocpait si vivement ?

- Oui, et non...
- A.vez-vous enorebesoin da moL?
- Plus que jamais, monsieur.
- je cuis tout à-Nvote disposition... Parlez.
- Vous vous souveniez,. commença -le jeune homme, quo

nous trouvâmes und'ragment de ohaînett*-d'acier nick~elé engagé
dans la tige du -marchepied du wagon 1326 ?...

*Parfaitement-1:
-L'idée nOUs-vifib aussitôt qdcooo fragment provenait d'un

izo à main appartenant à la personne disarue...
- C'était au'moins vraisemblable... Ce miorceau de chaî.

Lttte vous a-t-il mis Ù. même, dé 'découvrir, une piste, ainsi que
vous en aviez l'espoir. ?

-Je le crois..
- Et commelkt ?!
-J'ai retrouvé le sc. Le voici.-

Paul déplia.lo -journal et- eàz1ii, l'objet iu questiàu.
Le chef de gare l'examina g eumot

- 'tcs.vous certain do ne point vous tromper ? demanda-
t-il ensuite.

- Oui. , Le sac a été reconnu par une personne qui le con-
naissait. Les initiales U.3 gravées sur l'écumson' -rendaient une
erreur impossible, et voici qui complète mà certitude.

En disant ce qui précède, Paul tirait do. sa poche- le frag-
ment déL.%chd dlu marchepied.

- Voyez, ajouta.t-il, on a fait usage, pour raccommoder la
ohailne, do inaillons qui ne rGssemblent point à ceux-ciet ne sont
morne pas nickelés.

- C'est juste... Comment ce ego est-il arrivé entre vos
-mains ?,

Le fianc4 de Renée raconta brièvement ce que nos lecteurs
savent déjà.

- Cla cet étrange... murmura le chef de gaie, biais je
fais -une réfiexion.

-Laquelle ?
-Le morceau de chaînette était attAch4 au marchepied.*.

Le Bac a été trouvé dans Paris... Il résulte de flQs rech1erches,
vous vous on touvenez, que l'assassin cet aescndx a, à - cni"
Coe n'est donc pas lui qui a jeté le sýo sur un qdgo
des Ilcles. ongel, : M

-en'ai. jamais supposé',uo o;) fût lui...
-Que Eupposez.vous donc ?
-Ceci s Le sac devait pendre au marchepied... L'un

des employ4à du chemin de fer l'àurais 'ua oûvrt, et d'eu
sera débarrassé après avoir fait ln'tin basse aur les'v4ýoeurs qu'il
renfermait..

L6 chef d6 gaie frohça le sourcil.
- Voilà une accusation grave, monsieur... fit-il.
- Jo le sais bien, monsieur, répliqua IPa'ull et'Je BaiB aussi

que vos employés sont honn8tes et qu'ils le prouvent chique jour,
mais parmi bcanaup d'honnetes gens il peuit sp, trouver !an vo-
leur...

- Ce n'est que trop vrai...
- Quels sont les hommes chargés d'inspecter les wagons

lorsqu'ils rentrent en gare ?
- Des. bômmes d'équipe de divers services... 'La-trouvaille

a dû fitre faite par un visiteur des roues ou par un grisseur...
-Pouvei-vous sav'oir qui remplissait ces fonctions, la -luit

du crime, près du wagon 1326 ?
- Nous le saurons dans cinq minutes..
- Ah I mon'sieur, vous allez peuW-tre~ me reiedre un'inl-

mense service... Dans le sac sie trouvaient, outre àeS bVillets de
banque, des lettres et des papiers d'où dépend l'avenir d'une
jeune fille à laquelle je m'intéresse plus qu'à tout au monde...

- Je serais très heureux de vous <Itreuie. Veuillez
m'attendre, monsieur...

Leechef de gare se rendit tu poste des hommes d'équi!Re et
prit les informationà qui devaient-lui permettre do réparndre à-
Paul 'Lantier.

Au-bout de dix minutes il revint trouver le jeunü, homme.
tino expression de tristesse se peignant sur son visage.

PaÙ.1 lui demanda vivement :
- Vous n'avez -pas trouvé, monsieur ?
- Pardonnez-moi... J'ai trouvé l'homme et cet homme est

le voleur, la chose n'est que trop certaine...
-- Ah-i fit-l'étudaiait -avec joie. -

- Il n'est plus au'chèmin de fer, poursuivit le chef de gire,
6tb c'est *mur don renvoi que je base ma conviction. Depuis la
nuit en question ct homme, jusque-là très exact ct bon employé,

,ÈULLéTON ILLUSTR~E 23t,
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au grisait sans.cçspo, manq4ait 800 service et répondait grQSoière-
mnt. Il a fallu le meottra à la porto... C'était un l3ulgo,

- Son nom?
-Oscar 1os
-Son- adresse
- Juc des Récollets uUWér0***... Je suis heu~reux que

ce misérable ne fasse plus partio du personiol ctu!il. dd&lionorait
par.nlt présence...

Paul- avgit, ,écrit sur un, carnet~ le nom du Bclgl et son
adresse.

- Il nie resýo à %one remercier mille fois, muonsieur.. dit-
il au chef do gare. Dieu Touilla que je retrouve cet IkwQ,

-Si vous le rgtrouyez, iimle inénigez P«81 ... Il itut que
justice soit fitoi I... 1. .,.

.Paul anllýr qu'itt* la gare do -l'Est' et se dirigeà -vers la
rue des Récollets. La maison dont on lui avait indiquý-le nu-
méro se trouvait à l'extrémité do la rue,, près du eunal. Nos

*leoteurs sàeie rap'lnctte

£ds baisons ottleur physionomie comme, les hommes; celle-
là 9tL un'i Étel gaàrni dii 'deruer oràro dont la Énadeo l6pràép\su
fuPit Ie vice etIrs crime. Des loqueil sordides é*talaient aux
fenOtrcs. Un couloir sombre et boueux conduisait aul'ureau de
l'hotel, sorte de Ôiige étroite où brftlait, m6me en plein' jor un
lampe funieusp.

Une vieille .femme, assise dans ce* bureau devant un regis-
tre, lova .l tdto au moment où Paul ouvrit la porte.

- Uanieur désire une ehambre ? demadda-t-clle.
- Son, madame... Je voudrais parler à un dào vos loca-

taires...
- Quie pîom1mo ? .

- Oscar Loos...
- Oscar Loos... Uine demeure plus ici...
Le fils de Pascal Lantieê ressentit une -véritable anàoisse.
Le voleur allait-il donc lui.échapper ? .

- Savez-vous où il est allé ? reprit-il, et pouvez-vous me
le dire ?

- Très bien ; poulemcont ce n'est pas tout près .dloi, je
vous en. préviens;...

- Peu importe...- J'ai besoin de le voir, ect j'irais le cher-
cher au bout du monde...

- Oh I ça n'est pas ai loin que ça l... répliqua la-vieille
fenimoe oriant. Il est retourné dans son pays.

-En Belgîcjue ?
-Oui, monsieur., à Anvers.
-connaissez-vous son adresse.ezacte ?
-Je rai par éceit... Il me l'a donnée afin que jet lui.cxpé-

die des lettres qu'il attendait ici... Je va 'is la chercher...
Et la maîtresse du-garni borgne, prenant sur un. rayon de

con bureau un gros volume effroyablement graisseux, compulsa
tout un fatras de notes manuscrites placées entre s « s pages..-

- Voici... dit-elle au bout d'un instant en tendant, un pa-
pier à l'étudiant.

Celui-'ci transcrivit l'adresse sur 6on carnet,, et rendant à la
vieille femme le papier, accompagné d'une piècedo oinq-franes,
il reprit :.. *

- C'est tout ce que je voulais £,avoir.
- Grand merci, monsieur... Si vous -voyez 04epr.-Loos,

souhaitez-lui le bonheur pour moi> s'il Tout plaît.., C'était un
bon garçon. Paraît.rait qu'il a eu la ohanco. di faire ,un. petit
héritage.

* Paul savait deqXuo]le, n atura -étai; ct héritage. Il quiiig
ýa p;iaigou gar.pe, Prit nnQ*Voiture fa~ubourg S-tint-iartin et te.
gagna son logis où I'qtte laient Zles et en, *rmo.

E Eh bien Z deulaqdu l!dtudisint en.inéccine.
-l Jb bqu, le volqur est, trouvé.

.c-Tul'asvu? .

- Non..
- Pourquoi ?
- PLLSec qu'il n'est plus.à Pnri0... Renvoy6 dut chîemin a.

fer pour eausQ d'inconduite,, il eh' ,cLp4rçé d*ans son. pays, à At.
vers.. lmais jelIo vernal,..»

-As-tu )'adresse exacte du coquin ?
-Oui... Par bonheur il.l'avoit lapsséq.au garn[ qu'il Lt.

bitait... J'xaiee soir mette Renée au, e~uralt ,de ce qui&,

iasD ravdeai mti~n je picpdrai le train~ pour. la. eelgique..
Iav l'lia Pm;z~ la '419tPcj. Voilà qui.e'applte ai

* dvoic etALes ai.ýtres.pnrtent1 , mýijTaul gL.. Alori, ct
soin, nous irons guatcr Rende à sa sortie du magasin ?.

- Vous irez seule, nma chère Zirza, earece donet j'ai 1:1
parler ne peut se dire dans.la ruc....,Jules .çt. moi zions vous îý

tendrons au coin de la rue Bc.BauereiUis et, geus mponterons cla
mia fiancée... . -% . .

O'egt convenu... Nous ý.dîneýquns à,pix. hieuresj et à nel
~~res,.rtnspn e..Le9rai.à iiý porte demadanie .Iurier.

Rejoignons Léopold que nous avçns quitté au moment ci
il !vénaitvde prenaré un billet à la gare di;,chemin de fer de Vii.
eennes, place de la Bastil e. 1 I

Üà~ fois 'Installé. datis ùia compas1timent de première elisi
il tir& de sa pochennumdro dés 'u Peite-Àfficheias et cherch
la page où se 'troUvaient inJo'rites les *propnié àlouer dans l6
environs de Paris. CettiVge-teit'coruée, et de plus un r
*de'ecrayon *eniad rait l'indication éiiW~

uA louer, à Pont-Crétéil, pluaieuis pavillons tou.t meub!lk
'Prix très modérés..,

a S'adreser à monsieur ]3u rrdtaul:ateur, chemin à

-'Ça sera'bien le-diable, murmura l'évadé de Troyessi
je ne trouve pas là mon affaire.., quelque -chose de bien cloiet
de bien isolé...

Les personnes quieconnaissent cequ'on peut appeler le & 4
mean de Port. Créteil, n situé en* face de Saint-Maurle'Fosl4
de l'autre côté ýde la Marne, savent d'avance que Léopold-dr
y trouver saùspaiiie de qu'ils dd.ir:ýit. .

Port.Oréteil secàbiPo<d d'une centaine de maisons, les uci
disséminées sur le borda deleau, 'les autres salignant on forai
de rues, mais séparées par des jardins clés de mars. &Y
toutes ces maisons.resk-ntinhabi4es pendànt-l'hivèr.

Les propriétaires.louent ces p4vilionsrtout meublés3 pouih
saison d'été et,,m.alen les prome~sses de !nAopc reproduiteu
pou pluB;hagt et parlant de prix tnod6ési ils louent aussi cba
pour six mois que pour l'année tout entière. . -

Léopold descendit à Saint-MaurleFoss
-Le chemin de Port-Orétuil s'il votsplaît? eed.i

à un employé do la gare..; -

- &.quel, endroit deortw1QéLeil. alezvoupe .ionsi-ur ?
- Chez M. Bagýryf,çýaurteur..jý.



Al- ors vous n'avez pasc besondo fairo Io grand toùr p . r
Id pont... Descondes.lu(, tou~t drbit,-en passant sous la voûto du
ohemin'de fer. Vous arriverez près do la Murne, en face d'un
bateau-lavoir. Vous y trouverez un. bachot, et un gamina qui
vous conduira do l'autre côté.

L'ex-récluuiont.nirb -suivit1 le lianila qu'on lui indiquait.
Il arriva près du petitbras de la; Marnei.

-Eh 1 mionsieur, lui-aria un jeune garçon fi5sit dans un
.bateau et'poolhnut à la ligne, fauký-il,.vbus paser.?

Où.allei.vous ?,
-. Choz. b. ]3audry, restaurateur.

Léopoldsauta.-dans la bachot. Logs-min d6tala l'amarra
et prit les)7amlo5.......: .,11 ...

Au'momicnt dû l'année oùio.plaôo ct épisoado notra'rd.
oit, c'est-à dira au nioisida décembre, les, mrircbands do vins.red-
tauratçurs dont les établissçmentis sont situés, our la cihemin de
halage do.ggzt-Oréteil, ne font pas do brillantes affairès, tant
s'en faut. C'est àl peina s'ils ,arrivcnt ý couvrir leurs frais.

Ceai, d'ailleurs, est pour' eux de mli;ninmc imporýance,.qsX; pu
été, les p0ohours.pendant le, semainxe etlepproumcnours.Io diman-
che, leur permecttent de oqr, ipt4tq bénaQce. et d'at.
tetidre avec un c9mplt'.Tepoi d'asýrit le r9touF du:printcrmps.

* Le rtau atirr ýy, uq oid.alad dMsn trentaine
J .

d'auné~~~~~~5,s à iue.n-lgn ~ ~ 5 trglivait ,.ans le JRO-
dia orgié de tonnelles, plao6 devant la maison. En voyant un
étraDgcr descendre de bateau sur lebord -de Ja<. Marnc, juiste en
'face de chez lui il ouvria l>n porte, coi. pour dirae~

-Entrez, monsieur... Vous serez le bienvenu...
Léopold avait lu le nom écrit sur L'enseigne du restaurant.
Sans hiés 'iter il se dirigea vers le patron..

-Vous êtes bien nsons.igur Baudry ?... lui ditIil.
-OUI, monsieur, pour vous servir....
- 'çst àvous que j'ai affaire..4.
-Alors, n ons -r entrez vite...w Le poêle est tout rouge...

on l'entend renfler'ici... il fait meilleur ded*ans. que -dehors...
l'évad6 àde Troyes franchit.le seuil de.la maison.
Madam~e IBeaudry, unq go9sse .rêjouie, Sallait.eA vçoait, n'af-

sut rien à faiXo. mais se. donua!tdu mouvemeçnt par bsin a',c
tifité... Une fillette de quatorze ans travaillait près du poêle.

-Prendrez.vous quelque chose, osiude-manda la
restaurateur..

ý Oui, un grog américain bien chaud...
lia pitronne .s'eîïpressa. d'apporter sur uine petite table les

é!16menta du breuvage an questioon.
léopold, tout*on.vcrsant du rhum dans l'eau presque bouil-

lmnte, poursuivit
_C Ces£ àL vous qieil faut s'adresser pour visitcr les ',avil-

Ions à louer à Port, Orétoil, doit parlen~ les c Pet itýs-Affi ches s
-Oui, mônsieur...

-Y, êha--il d'immédiatement libres?
-Meublés ou non meublés ?
-Meublés.

-Tenez-vous à être au biard de l'evu 7.

-Je tkéns à une bituation très isô'1%0;déýerant "n'être dé-
rssgé-par na ritdans les 'triavaux, 'ý,oeniifiques dont je
M'oeé àij et qui B'ànt d'nno>ituie fot ab' Qrbante.

UOlnmeniile 12 octobre, 1882-No, 14Q. .

LES DIRAMES DE L'AIRGENT
r.iL JtAOUL I>E NAVERY

VI

L'ART ET L'ARGENT.

Maisi la malignité publique ne permet guèrù à une jeune
femme de se montrer partout seule, sans s'escrimer à tort où à
raison contre elle. Les façons do Mecrcdlés.étaient trop brésilien.
nos, trop en dehors pour ne pas surprendre souvent, et froisser
quelquefois. Elle oboisit.wstl certaines rolations, fçé-quenia des
femmes légères, rc9ut des hommes ayant pour habitude de coin-
promiettre.les femmues, et un jqur un propos inbolent ayant Wt
tenu sur le comptè de blcredè,, lu mnuilicur ami de Mîkael crut
devoir en inqtruire le prince. 1.

- Je ne soupçonne pas ta femme, ajonita.t.il un terminant,
mais ses inconséqu.cngqaipeimvnt avoir des suites graves. Elle
porte un nQM que tu nie dois-pas laisser trainur.dans les elironi.

- Je ta rcoitiroie, répondit tr'anquillement M k&él.
- As-tubesuin.,de moi:?
- Ce soir m~ôme tu t'entojudras avec Wiadislas Voltki.
- Tu-te battras?
- Jeme battrai. Pas un mot. Ifa.femme ne doit.rivn ap-i

prendre, jusqu'à'l!issue de lailutto.
- No va;d rie-il pas buieux avoir avec elle une explica-

tion ?
! -%-A qeoi bon.l Elle me jurera qu'elle n'est pas coupable

et je veux le croire. C'est une tête affolée, voilà tout. . La leçon
lui servira peut-être.-.

La rencontre :pr6pýréo.avec mystère, eut lieu à la frontIièr e
belge sans-que Mercédès s'en doutâit.

Un soir soit mari rentra à l'hGtel la bras en éc happ; et la
princesse Blonna prévenue trouva son fils évanoui à ln suite d'un.
pansement douloureux.

Elle exigea la vérité. Il 'la lui révéla tout entière, mais il
persista à d6fendre;sa femime, et mit sur le compté de sa légèreté
et de la mauvaise éducation qu'elle avaitreçue, les imprudences
commises.

- Oh 1 ce n'est pas cela seulement, diti la princessa, Mer-
cédés a une mnauvaise nature. Elle n'aime que l'argent, et ne
trouve dû joie 'que dans lea.satisfactions de la vanité. Où avions-
nous les yenx quand nous avons aru qu'elle pourrait te rendre
heureux ? Jusqu'à ce moment je l'ai- ménagée, j'ai évit4 dle lui-
adresser des reproches ; cettefois, je ne garderai point de réser-
ve. Le noml quil tu lui as donné t'appartient. Faorce-la à le res-
pecter, Mikal. Tu as exposéS.a vie, garde maintenant un, autre
courage.: celuiý de lui résister au face 1 Pèixr elle ne viens-tu pas
de oomnietr eun-erime ? Le duel est défendu par-la loi divine ?
Pour cette fetme dont'le's Itgèreté3 .compromîçttent tç9n nom, tu
as.risqu6 do.týucr. un hommeeL'et j'ai -failli. perdre -mon fils. Il
est temps de te réveiller, Mikaiil. Tant qu'il.a'est agi, seulement
de gouverner les dépensoe, tu as cru devoir t'abstenir par dignité,
cette fois l'honneur est an jeu.

-Lei comprcnAra-t-elle 'ý demanda Mikaël.
Il tomba sur les oreillers et garda la silence.
Sà. mèro1feï veU- tenté,la nuit, et recueillit: pendant unlon-g
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accès de fièvre les cruelles confidence de son coeur brisé.
Le lendemain, entro deux comiptes rendus do fltes, Morc.

dés lut les détails de la rencontro do son mari avec l'homme qui
avait répandu sur son compto des propos insultants. Il arrivait
si souvent à la jeune femme entraînée par le tourbillon mondain,
do passer plusieurs jours sans voir son mari, qu'elle n'avait nul
soupçon do la vérité quand au sortir d'un sommoil profond et
tout accablée encore de la lassitude d'un bal, elle lut en quelques
lignes le récit du duel.

Pour la première fois peut Otre elle se sentit morduo au
coeur.

Passant à la lifte un peignoir, et jetant sur ses cheveux dé.
faits en fiohu do dentelle, elle gagna l'appartement do MikaUl
dont un laquais défendait la porto.

- Je veux voir le prince, dit Mereddes.
- Il repose, madamo, et les médecins interdisent les visites.
- Laissez.moi passer, je vous l'ordonne, ajouta la Brési-

lienne.
- J'ai reçu une consigne sévère.
- Elle no saurait me conccrner.
- Au moins faut il que je m'en informe.
- Insolent I fit Meroddès, je vous ferai chasser.
- Jusque-là, madame la princesso,je remplirai mon devoir.
- Allez, répéta Mercddôs, je vous attends.
Le valet de chambre revenait uno seconde après.
- Madame ia princesse mère attend madamé. -

Metoédès avait beau faire, pour là moitié de ses gens au
moins, elle restait bien -la filledu financier Botan do Bleuil. La
vraie princesse, celle à laquelle ils ne refuraient aucun respect,
était la princesse Ilona, la.mère de Mikaël. Pour elle ils-6prou.
vaient un respect sincère, prouvé à toute heure, tandis que Mer-
cédès si gonflée qu'elle fûtt de ses millions demeurait & l'état de
parvenue.

Quand les portes de la chambre du prince s'ouvrirent de-
vant sa femme, elle marcha rapidement, le front haut, ayant
plus de colère que de pitié, sentant moins la douleur d'avoir'failli
perdre son mari que la honte d'avoir été l'objet d'un article in-
jurieux.

Sur le seuil de la chambre elle s'arrêta cependant.
Le front de Mikaël, d'une pâleur de ciré, reposait sur les

oreillers au milieu des boucles de ses cheveux noirs. Ses lèvres
restaient blêmes, et les paupières s'abaissaient sur ses prunelles.
Sa mère, agenouillée près de son lit, lui parlait bas en serrant
ses mains exsangues

Il fit un signe, et la princesse se tourna vers Mercédès.
- Approchez, ma fille, lui dit-elle.
- Je ne suis pas coupable I dit la Brésilienne d'une voix

sombre, non, je ne suis pas coupable 1
- Je le crois, répondit la princesse, je veux le croire, raais

le monde sera moins crédule et moins indulgent I
Mercédès tomba sur les genoux:
- Mikaël, dit-elle d'un accent plus humble et presque doux,

j'ai des torts envers. vous, je les réparerai, je vous le jure.
Un rayon de joie éclaira le visagc du blessé.
- Merci, dit-il, no parlons plus- des douleurs passées... Et

si vous le pouvez, aimez-moi...

x
LE BILAN DE 'ARGENT.

En ce moment régnait un peu dans Paris l'affolement finan-

nier dont lo quartier Quinoampoix fut le thé9tro pendant le rêee
aussi brillttnt qu'éphémère do Law, l'aventurier écossais. La
fièvre de la spéculation s'emparait de ceux que jusqu'alors on
regardait comme dos sages. Les propriétaires fonciers vendaient
leurs terres afin do se procurer des actions do la « Société Uni.
verselle. a On échangeait les fonds d'Etat, les chemins de fer,
les valeurs les plus solides, contre des coupons montant à chaque
Bourse de plusieurs centaines do franos. Jamais les brouillards
de la Sein n'avaient vu s'élever plus de châteaux en Espagne.
Dans les conversations des hommes, le nom do la c Société, a fon.
déc par Bozan do Breuil, revenait à chaque période.

Les femmes apprenaient l'argot de la Bourse.
Jamais les pâtissiers voisins do ce temple où.l'or sonne dans

la voix enrouée des coulissiers, n'avaient vu pareille clientèi
manger leurs gâteaux, et savourer du vin muscat tout en don.
nant des ordres, et en crayonnant des billets destinés à etre remis
aux agents de change desibollcs mondaines.

Les couturières voyaient doubler leurs commandes. Les
bijoutiers offraient à crédit les merveilles-de lours écrins.

L'amour du luxt nontait en proportion des gains fabuleux
chiffrés sur de iignonsarnets.

On se disputait.les-terrains de la rue de Prony et de l'ae.
nue de Villiers. Qtiidonqtue *enait d'augmenter sa fortune de
cinq cent mille frauo dessinkit le plan d'3n hôtel.

Les architcotes rayonnaient, les jeties artistes voyaient I
l'horizon des cariatides' & iiodeler et des dessus de portesi
peindre.

L'émulation de l'élégaboeo gagnait do proche en proche. On
regardait bien uoins au-fond de sa caisse que les cahiers do cal.
culs chimériques.

L'agiotage semblait s'être emparé de tous et de toutes. On
citait des princes ayant gagné des sommes fabuleuses ; on se
montrait dés employés do là Icillo roulant voiture.

Les pauvres gens-ayant de minces écononmies les consacraient
à quelques actions, et s'estimaientheuroux d'acquédir pour mille
écus co-qui, lors de l'émission, se cotait cinq cents francs. Des
grands aux petits la furie de la spéculation était la même.

Paris-ne dormait plus. Paris agiotait.
Bonaventure Bosau dé Breuil, potssé par le vent du succùs

était devenu un des rois de-la capitale, et Adré Gualbert, sen
satellite, gravitait dand-lo mêmo cercle do prospérité.

On menait large vie thez André. Mélanie parvenue au com.
ble de ses voeux, devenait presque aimable à l'égard de son mari.

Un seul point noir attristait ces deux êtres rapprochés et
grisés par le succès : leurs enfants refusaient de s'abandonneri
la fortune nouvelle qui poussait leur barque. Sans doute, O.
tilde acceptait les bijoux donnés par son père et portait les é!-
gantes toilettes que sa mère commandait, mais elle ne s'attachit
nullement à un luxe qui lui semllait un rève.

Co qu'elle recevait d'argent allait secourir des familles pau.
vrCs. Aidée, guidée par Amice, elle mettait l'or qui sauvei
côté de la pitié qui console. Ce fut grâco à elle que Basamiue
et sa mère eurent un asile convenable, du pain, et recouvrèrent
lentement la santé. Elle aussi s'égara dans cette cité voisine de
la place Tinel, en arracha des misérablos, et pleura de joie en
voyant sourire.des enfants et des vieillards. Àlors.elle estimait
que l'or est utile et béni. Elle l'aimait pour le bien qu'il pro.
duit, pour la paix q'uil ramène. Olotildé se reposàit près d'A.
mice-des dîners, des concerts et des fótes. Elle la retronrit
toujours simple, un peu graye, gardant aufond de son cour une



immuable blessure, mais puisant dans sa douleur secrète la force
du dévouement et du 8aorifico.

Lnndry venait d'entrer an loge.
Au moment où il embrassa Clotilde pour la dernière fois, il

semblait trèm ému
- B3on courage 1 lui dit-dbl, bi. Armadicu affirme que tu

es le plus fort do ses élèves, et quo tu no saurais échouer.
- Dieu lu vouille 1 répondit-il.
- D'ailleurs, si tu ne réussissais pas cette année, ne pour-

fais-tu te présenter l'au prochain ?
- Où erons-nous et'que serons-nous l'an prochain, Clotilde I

JO suis de la nature des oiseaux qui prédisent l'orage. Comme
le tyran do Samos je n'ai point jetd mon anneau à la nmer, mais
j'ai rendu aux autres lo plus do services possible afin de mériter
un peu de sympathie si lo malheur nous atteint quelque jour. Le
sol est mouvant sous nos pieds. Si je réussis, mon avenir est
fait, et je serai certain de pouvoir sauver la famille ai quelque
malheur l'atteint. Mais onlèverai-jo le prix ? Le sujet proposé
sera-t il dans mes moyens ? Le comprendrai-je d'une façon suf-
flua te ? Parvieddrai-je à le rendre comme je l'aurai L'enti ? JO
ne Tis pas depuis que l'heure de cette lutte approche.

- Je prierai pour toi, dit Clotilde, et je ne prierai pas
senie.

Le jeune homme'secbua la t8to.
- Tu cherches à mna consoler, dit-il.
- As-tu renou.té à toute espérance ?
- Il mn'en a grandement coûté, et parfois encore je me

prends à croiro qu'un jour Amieb comprendra que je Palme trop
peur qu'elle ne me le rende pas un peu.

- Pourquoi gardes-tui le silence à l'égard de nma tan~te et
de ma cousine ?

-Pour plusieurs raisons . En ce moment ni mon 2ère ni
mna mère ne consentiraient à mon mariage avec .Amine. Je suis
l'héritier présomptif'd'une grosse fortune, un dauphin de la
finance. Notre mère crems un abîme 'entre la famille &. mon
oacle et la nitre. Ldi chef de bureau leur paraît un très petit
personnage, il semble que nous ne les voyions que par condescen-
dance. Que veux-tu 1 NPus n'y pouvons rien. Heureusement

mon oncle Paulin, sa tlu et Amice connaissent fonbrd de
notre pensée à tou s d'eux. Je iié puis donpe tentr de àisputer ma
COUEinle Soit à son indiffércnece Boit à itaq pensée étrangère. Si je
dois etre heureux av'c,elee par .elle, ce'ne sera j amais que s'il
atius arrive une, cataArOphe. et'cette C'atàstrop4e je ne puis-la
d&sirer. Ni mon 'pre ni nia -mère Ïne aaùtaient aésormais se con-
tenter de la né «diocrité. Restons enfants de millionnaires, Co-
tilde i ma fidélité touchera peut-8tre Arnico quelquo jour.

- N. Raymond Armaditù noeus donnerci-t-il de tes nou-
Telles ?

- ILviendra, vous parler de moi, voilà tout.
- Je l'ai trouvé tristeJautre jeur,
- Plus que triste, sombre.
- A-t-il-dono éprouvé un chagrin ?
- Oui, Armadieu,.l plus- grand artiste et, le plus grand

cour que je connaisse, à' souff4rt dula désertion d'un de nos a-
arades. Il s'y attendait et éependant il n'a. pu se défendre

d'en éprouver une .peine véritable. Tu le sais, ses-élèves sont se
enfants, sa famille. Il s'attache à nous par les liens s'acrés-du
ur et do 'l'intelligence. Pendant des années il donne à chacun

de ceux qui reçoivent ses lèçôhs une part de son âmne. Il y a do
tol cêté, adoption-morale. S'il hésite longtemps avant d'admet

tre un neuvet 4lève, dès que celui-ci fait Partie do la phaRlange,
Armadicu lui prodigue son esprit, son d nouement, tout ce qu'il
possède do force intellctuelle, de tendresse virile. Il ne nous
suis pas seulement pendant les heures que nous consaerons chez
lui au travail, il se croie. le droit do nous conseiller, de nous gui-
der au delà de l'atelier. Aussi, lorsque dans le bataillon de ceux
qu'il forma pour l'art survient une désertion, il souffre oruelle-
ment, et ne dissimule pas ses regrets.

- Qui done a quitté l'atelier ?
- Jean JIruls.
- Go camarade que tu paraissais aimer ?
- Jïo ne l'aimais pas, je ne pouvais pas l'aimer. CoLme

mon vénéré maître j'essayais de l'ewpOcher de glisser sur une
mauvaise pente. Mais l'impulsion étant donnée, il a roulé...
Jean Bruk est perdu. Il gagnera peut-être de l'argent, leif lus
ou moins d'écus sonnant dans la bourse n'y fait rien, il ne se re.
lèvera jamais. L'âlme. abaissée, l'flmo qui a brisé ses ailes et qui
s'est 'vautrée, dans la frigo, garde une indélébile flétrissure. Le
Jean l3ruk à qui je prêtais un louis l'an passé, vend ses dessins
le -prix qu'il veut. On a fondé un journal satirique dont il fait
la fortune. Dans cette feuille on conspue la religion, la -justice;
on raille les hommes intègres, on essaie de déverser du ridicule
sur les choses les plus-sainites. Ces pages immondes accrochéesi
aux portes des marchands de journaux, attachées à la ficelle des
dtanlagistes, exposées *. toutes les vitrines, ýà tous les kiosques,
composent waintepant le Musée populaire. La femme et l'enfant
y prennent des 'leçons d'impudeur. On jette à terre ce qu'ils
adoraient, on les raille d'y croire. La mère doit entraîner pluer
vite sa fille quand elle passe <evant ces gr4vures immondes qui
souillent le regard et J'cspmit. Et c'est à l'aidle de ce moyen ýu0
Jean Bruk, est riche. Lui qui gueusai t jadis l'argent d'un bock,
sème l'or à pleines mains, et mène une vie de folles lugabres. Je
l'ai rencontré l'autreo jour sur'le boulevard, il est venu à moi la
main tendue, mais je n'ai point avancé la mienne. Il m'a parlé
alors des dettes co'iitraetéesq, dans le temps de sa pauvreté Il Si
vous croyez me devoir quelque chose, 19i ai je répondu, venez en
nidu pour une somme égale, à un camarade malheureux." Et
nous avons suivi chacun uctre routo'. - Quand Armadicu viendra
voir notre mère; sois aîmatblt&ét bonne pour luii, c'est no grand
coeur.

X e suffit-il point qu'il t'aime I
Landry embrassa Clotilde.
- Adieu, mignonne 1 n'oublie -point Ïl promesse, prie-pour

moi, et demande à Amine -au souvenir devant Dieu.'
-Lo'frèro et la soeur semblaient avoir peine à. se quitter, et le.

pressentimeùt leur vint à tous dcpx qu'avant l'heure où ils se
retrouveraient, une profonde clbuIer les aurait atteinits.-

Et comme-ai cette assuranc devait leur devenir une grande
-consolation, Landry dit' Àa cEmur:

-Nous nous ailmons bien I n'est-ce pas?
-- Oui, répondit-.elle, ýprofondémcnt.
lis. se 6saèet Zýr eceréu ltlee myn

ue larmie. p~tnLpr ecer~aCoid nesyn
ce fitaveQ pýn sentiiment de crainte, môlé4de respect,.que

Landry entra, en loge.
Le sujet proposé pour le concours était le ci Retour de l'En-

faut Prodigue. I ou SOSCe 'rapport, du moins, le jeune -homme
s'estimai t'satisfait. Mais à xpeçuxMqu'ilý apprýeondissait davan-
tage cette mag.uifique-parabolc., pile lui.paraissait plus difficile à
traduire.- -
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Il y TOva longtemps avatnt de jeter Bon premier croquis ;
quand il crut avoir trouvé le mouvemcnt et l'expression, il oublia,
qu'une récompense couronnait, l'oeuvre la plus belle. Il vit l'arli
pourrlui-niOuic, et poureuivit son labeur avec un viril courage, Il
devait vaince, il vaincrait. Cependant au bout do la prenijùô
semaine, il se sentit pris doe scrupules.

Un mal inconnu le MSiit devant son tableau, La rechercha
de l'idéal n'est jamais e.xempte de douleur, Ut l'anDgoisa à. laquelle
sont souvent en proie les véritables artistes lo dévora sourdement.
Il ne trouva de consolation qu'à révéler à sa ççour et;à lui-pein.
dru ce qui.sa Passait on lui. 1-

Clotilde lui répondit de longues pages dans lesquellesil-fut
beaueoup moins question d'elle.niôme que d'Arnica. Elle n'osa
point avouer à son frèro la vérité, et crut bien faire en lui lais.
Sant [Iin lointaine etipérnce. D'nilleurs,i certaine que Vaîgras
ne renoncerait point à ses ambitions, *et ne renierait jamais e
convictions politiques par tendrcsse pour Arnica, elle attendait
beaucoup du;temps. Sans doute, tant que Vaîgras serait-libre,
Arnica Gualbcrt conserverait aa liberté ; mais:On .parlait :trop
souvent du mariage du brillant~ député pour qu'au premier joule
ca.ne l'annonçâit point d'une façon officielle. 1 i

Tantôt il était question d'une Américaine dix 'fois million-
naire qui ne cachait point sa préférene pour là fougueux tribun;
tantôt on citait le nom d'une jeunié vetive dont-le mari avait étd'
Eon meilleur ami, Il fut mômne nu jouI' lancé en guise de ballon'
d'essai que Valgras dema2dait 'ùi'nariage une fille pauvre, mais
portant un des vieux noms Îlc France. Jamais le député ne fit
démentir cI's nouvelles cont radic toires. PeutOtre au fond de son
coeur gairdait-il un 'stige espoir fondé sur-l' jalousie d'Arnica.

Il Connaissait mal la fill&, de Paulin Guýalbert. Ell fut
M.orte de douleur plutôt que de mentir à' ses' croyaneâ. Sans
doute chaque fois qu'on PrOnODAait dlevant elle le nOM de Vaîgrao,
elle recevait un coup au coe.ur ; 1mais elle le rcevait avec coura-
ge, et puisait dans la violence nmême de ses regrets, la force .de
suivre la voie qu'elle s'était tracée.

Ptudant l'absence de LazAdrY elle vit fréquelmment Atnice,
et tendrement, avec la simplicit4 d'une soeur, ella chargea sa ç cou.
batiu du tranbm<.îtrc à Lanary les voeux qu'elle formait pour son
succès. Les pages de C'.otîidt devinrent la forée du jeune pein-
tre pendant les samaines qu'il passa en loge. certain d'y avoir
mnis tout ce qu'il possédait, il attendait le reste de -la Providence,

,et cumptait les jours qui la séparaient delexamen du jury
Entre André Gualbert et sa femme, il fut convenu que-tous

-deux, ai leur fils remportait le prix, iraient l'installer À Rosme.
-On lui Ménageait cett.e surprie. Clotilde serait du voyage, et
dans un bon mouvemci't.; Miélanic ajouta inOme:

- siiltilde le désire, 'nous emmèner fns sa: cousine.
Tout semblait présager un accroissement de bonhieur dans

-cette famille lorsqu'un coup imýir4vu la vint frapper.
Un jour, an revenant de la Bourse, André Gýualbcrt'e visa.

go décomposé, la voix balbutiante entra chez sa femme.
- Mon Dieu ' lui demanda telle, qu'avez vout,, André ?
- Je me sens perdu, répondit-il. C'est ài n'y rien compren-

dre. Il y a au complot, évidemment, les Juifs se vengent à leur
heure, ctnûous vont tous écraser. Qui aurait prévu cela 1 c'est la
ruine 1 la ruine 1

- Mais enfin qu'est il survenu ? Vous ne m'avez parlé dc
rien, vous sembliez.plein de conflitte

- je l'étais, nous-l'étions toùs. Mais brusquement un tel
nombre d'actions de la e Société Universelle à ont été jetées Bur
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Io marché, qut'unedéprdoiation immédiate s'en cet suivie. Elles
ont non pas tombé, nmais sombré... A cette heure elles nc valent
pas meorn le papier sur lequel eles soent imprimées. La Il Sucs~
s'est troavé entraîné dans la d6bficle, l'effarement d'est emparé
des porteurs ; et nous nous trouvons tous en présene d'obliga-
tions tcrriblets, auxquelles nio us devons, fatiro :f400 au prix, de sa.
orificces ai grands quo nous no pouvons savoir si après les avoir
consommés il nous restera quelque ohose.

- Mais C'est impossible 1 n'écria Mdlanie.
- C'est vrai 1 fatalement vr%1 1
- Et vous avez pu vous laisaser surprendre do la sorte ?
-Mboi, et ]3ozan de Blreuil? et tous'les administrateurs do.

la s Société Unîv'hisello. s Les pertes se chiffrent par eçntaines
de millions. Blonaventuro est rIiu,ld trdpleurcux s'il n'est ps
rendu responsable de la faillite qui va Suivre, et4 d6s1oior6 par.
dcssus'le marché.

- C'est un malheur Ipouvaniabip 1
- Epouvantable 1 répét-a ;André qui rçutait sans .1uouvo.

ment sur son fauteuil.
- Et, demanda Mélanie, n'eiste-t-i1 'aucun moyen de

salut ? "
-Atuc, it, André, heureusemnent, nous avons eui la pages.

se do nous sépart)r de biens.
Mdlanie sâcoua les poignets do'son mari.
- NOUS sommes perdus, ,pçrdu9 , tou 's 'deux.
- Votre fortune vous rebto,,quxatro cent mullp[ francs.
-. Moi aussij'ai jou6j moi ausgi j'ai mis- tout oe quoje pas.

sédaia en actions de ia a Sqciét6 ùniverselle. n
~les yeux d'André s'agtAndireni de stupeur.

-Vous n'avez pas.t'aktcteflo
- Si, je l'ai faite, eomme voue, comme tous". seulement

vous devez vous. exagérer le mal, nous ne pouvons tomber du
luxe dans la misèrea. Il s'agit d'une crise, les actions remonte-
ront. i3onaVenture est homme de ressourees...

-. ËonavcDturé se tuera .s'il ne ariet pas à payer ses
différences. Je le connais: ,aventurier .j~uàun certain point,
mais gardant assez diaonneur pour ne pSuetrvivre à une axé.
cation.

- Je vais trouver JoBéfa, dit.Mme G dalbert ansnnn sa
femme de cliambre. Ne dites pas un mot.inotre fillo ào ce qui,
se pas§a, elle, apprendra ýtoujours.trop tôt lit vérité.

André s'avavça ohancelaânt' vers can femme.
-Ce n'cab pa mlaf'auLte 1 dit.iJ 'humblement, ce n'est pas

ma faute, promettez-moi qovous me pardonnerez.,
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